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Le Ilas-Canada a perdu dans I*oiiorablu De is fenyîtîiîrî ni iger,
un de ses plus graid4 citoyas.
C'était l'un des deniiers chefs survivants de cette glorieuse

hitîalange de patriotes, qi ont revi li uil bruit le leniirs paroles et
de leuîrd notes, pIund il'un in demi-siècle du notre h istoir Sa vie,
con me cele de dird dles anet, des Pe.iapi ne:, su trouve liée
à ces lttes héroïues, ekistene du la nationalité canadienne
futtant de fois minse en jeu et fut antant de fois sauvée par ces
nobles soutienS d( la liberté.

L'ccriru serait tine bello tâche.
Ces granles figures du lia patrie nous semblent miaa il laise

dain lu cadre forcé nent rétr[ci d une iitoire ènra lu cles
demandent plin de humière, pluse postion poui ressoitir dus
toit leur gluire.

On conprendra dls lots que ce st las le but que nous nous
prritosc9 iEi. lattendnrit que ce pieux uvoi s'necomplisse.
11ouls voulons méler qelques ileirs i aL couroine civique, que la
iation en deuil, tlêîpose sur Celtu illsetre tonbc; Inous voulons
esquisser i grandîls traiis le profil de cette belle vie, où la Provi-
donce notes a permis dte tarnt adiirer et il tarit appreiidte.

M. Vigerest iié à Montréal le 19 août 177.1, rois heurtidu
'aprèu.mii: il fut baptii le lendemain et reçut les noms du
Denis lenjamin. La maision bitaicnt alors son pér et sa
mere est encore debout et se trouve â l'aîcoigînaro des rîtus St.

incentet St. Pall. Elle et conîrtie un magasin <puis long-

M, Viger était l'ainl co sa famille ;i eutinre frère qi mourut

en bas à2e et une FSur qu'il aitnabeaucoup. Céta t u personnC
tont: Pusjrit brillant et les colaissanes ne cotntribîîérent pas peu

i:re dl es salons de son frère,' cutte époque, l rendeto le
la meileure socité do Montréal. il a pernt le 2décembre 1M20.
Les parents le n.ger, quoique sans fortune, t'envoyerent à
Pécole de bonne heutu il n'avait pas encore cinq ain lorsqu'il
entra au collége de St. Raphaél, ancien château dle la famille
Vaudreuil, et qui s'élevait à l"endroit, connu aujourdhui sous le
noma du Place Jacques-Cartier. Feu Mur. J. J. Lartigue, sone cot-
sin, avait une classe au-dessus de fui ; ils se trouvèrent eilsenble
ait premier cours de philosophie qu'y donna Messire I. R. Leclair
en 1790.

M. Viger aimait à parler le M. l'abbé Curalean de la Blaiserie,
fondateur et premier directeur du collége de St. Rnphtl , il se
rappelait avec bonheur, à travers les milles souvenirs dle sa Ion-
rue careière, ce Saint prétre, nourri des Stes. Ecritnies et de iSS.
Pères et qui nu cessait îu dire a ses élèves: 'I Desolatiane deso-
lata est terra, qîiti ullus est qui reengitat corde."

Fils dune mère pieuse, ieveu <lu essire Clerrier, curé le St.
Denis. Grand-Vicaire, et prétre le beaucoup d'esprit, qui fréquen-
tait assidument sa famille ; ayant pour pere uti homme d'un ea-
ractère franc, sérieux et entreprenatt ; parent de la célèbre famille
Papinea, le jeune Dnis-Benjamin ne pouvait manquer d. puiser
dans ce commerce distingué une foi vive, des principes d'honné
leté proverbiale, et cette vieille politesse qui a fait dire de lui qu'il
etait l'un îles derniers types dlu gentilhomme français.

Après avoir terminé sus études, il ne balança pas sur le choix
l'înne carrière - il entra, comme étudiant en droit, dians ltude île
M. L. C. Fotcher) alors député de la ville le Montréal et Sollici-
teur-Général,

Son premier écrit parut en 1792 dans la Gazelle de Monlléal,
journal qui dans la smite changea île atigue en changeant de maî-
trest M. Viier défendait ses concitoyens contre leurs adversaires
déclarés. Il n'avait alors que lix-lituit ans.

Après avoir terminé à Québec, sous lit. .J. A. Panet ses éttides
île droit, il fut adnmis au barrcau a Mottiéal, le 9 mars 1799. Déjà
rendt populaire parii les Canadiens pour ses talents et son arîltr
à prendre en mamns fllis intérêts, il fui porté à la Chambre WAss
semblée par les électeurs dlîu quartier ouest dle la ville dle Montréal
un ISS. La même année, son cousin, L. J. Füpineau, était élu
par le comté de Ketit. C'étaient dleu" nobles intelligenltres qui se
levaient ctîsenble ;1à l'horizon de la patrie : c'étaient denx mains
puisantes qui venaient aux secours deu la liberté menacée.

En 1809, 'M. D. B.Viger publia satpremiére brochure intitulée:
-'< Consid&rtions sur les e/fets qu'ont prodait en Cainda la
conisce-cation des tblissements du pays, les ne-s(ducaion.
etc., dt sehs citnts, et les consquences qu'ntraier-ont leur
décadence par ap tert aux intérêts de la Grande Bretagie-
par Ut Candien, I. P. Pl. L'épigraphe a été tir dlu livre de Pa-
ton--île la République: Un état mérite le nom de sage, lors-
qt'outn y prendconties les insitres les plus justes, pour lnavance-
ment ditbien publie-
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